
LES PAYS DES BRIC 
FINANCERONT 
ENSEMBLE LA 
RECHERCHE MÉDICALE

Rassemblés autour du thème 
de la santé à Delhi, en dé-
cembre, le Brésil, la Russie, 
l’Inde et la Chine se sont en-
tendus sur la création d’un 
fonds pour les questions de 
santé, destiné au fi nance-
ment de recherches médi-
cales communes. Il sera ali-
menté par les ressources de 
la Nouvelle banque de déve-
loppement, fondée en 2014.

Les pays membres ont no-
tamment l’intention de dé-
velopper la coopération en 
matière de lutte contre la tu-
berculose, le VIH et la ma-
laria. Les représentants des 
délégations se sont égale-
ment accordés sur la néces-
sité de développer un réseau 
scientifi que, qui unira des 
chercheurs éminents dans 
ces domaines pour faciliter 
l’échange de savoirs et d’ex-
périences. 

PLAN DE LUTTE CONTRE 
LE VIH DU MINISTÈRE 
RUSSE DE LA SANTÉ 

Le ministère russe de la san-
té a élaboré un plan de mise 
en œuvre du programme éta-
tique de lutte contre le virus 
de l’immunodéfi cience en 
Russie d’ici 2020, qui a été 
envoyé, en janvier, aux prin-
cipaux spécialistes concernés. 

Ce programme prévoit la 
signature d’un accord avec 
l’Organisation mondiale 
de la santé afi n de créer un 
groupe de travail spéciali-
sé dans le VIH/SIDA en Rus-
sie. D’ici le mois de juillet 
de cette année, le ministère 
de la santé a en outre l’in-
tention, en partenariat avec 
les ministères de l’intérieur, 
du travail, de la justice, de 
l’éducation et de la science, 
ainsi qu’avec l’agence fédé-
rale russe des services sani-
taires, de rédiger une feuille 
de route qui devra permettre 
de perfectionner la base lé-
gislative afi n de contribuer à 
la prévention de la propaga-
tion de l’épidémie VIH en 
Russie.

LA RUSSIE ET LE JAPON 
VONT ÉLABORER ENSEMBLE 
DES MÉDICAMENTS 
CONTRE LE CANCER

La fondation russe Skol-
kovo et la corporation japo-
naise FANUC ont signé, en 
décembre, un accord de coo-
pération.

Le document prévoit no-
tamment l’ouverture, sur 
le territoire de la fondation 
russe pour l’innovation, d’un 
centre de recherche d’une su-
perfi cie totale de 6 000 m2. 
Ce partenariat implique en 
outre la collaboration des 
scientifi ques japonais et 
russes sur la création de mé-
dicaments, notamment des-
tinés aux malades du cancer.
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LA SANTÉ EN RUSSIE : 
LES LACUNES DU SYSTÈME 
PUBLIC FONT LE JEU DU PRIVÉ
LE MANQUE DE QUA-
LITÉ ET D’ACCESSIBI-
LITÉ DE LA MÉDECINE 
RESTE, AUJOURD’HUI 
ENCORE, UN PRO-
BLÈME ÉPINEUX EN 
RUSSIE. L’ÈRE DU SYS-
TÈME DE SANTÉ SO-
VIÉTIQUE GRATUIT 
EST RÉVOLUE ET, DÉ-
SORMAIS, LES RUSSES 
S’ADRESSENT DE PLUS 
EN PLUS SOUVENT À 
DES ÉTABLISSEMENTS 
PRIVÉS. LA RUSSIE SE 
DIRIGE-T-ELLE VERS 
UN ÉLARGISSEMENT 
DU SECTEUR PRIVÉ DE 
LA SANTÉ ET LA DIS-
PARITION DE LA MÉ-
DECINE GRATUITE, OU 
BIEN NE S’AGIT-IL QUE 
D’UNE TENDANCE 
PROVISOIRE ?  

ÉCONOMISER 
SUR LA SANTÉ
La santé est un thème qui passionne 
les Russes. Selon un sondage pu-
blié par le Centre panrusse d'étude 
de l'opinion publique (VTsIOM) en 
décembre 2016, 17 % des citoyens es-
timent que la qualité des services 
médicaux et du système de san-
té dans son ensemble est, aux cô-
tés des salaires bas et de l’état géné-
ral de l’économie, un des problèmes 
majeurs du pays. Par ailleurs, le 
taux de mécontents a augmenté de 
10 % en un an. Parmi les principales 
plaintes, on retrouve la pénurie de 
spécialistes de proximité, les prix 
élevés des médicaments et la com-
mercialisation des services médi-
caux.

L’augmentation de la part des 
services payants dans les établisse-
ments publics de santé et la crois-
sance du nombre de cliniques pri-
vées sont loin d’être un phénomène 
récent. En eff et, cela fait déjà une 
décennie que cette tendance dégar-
nit le porte-monnaie des Russes. Se-
lon le Centre analytique auprès du 
gouvernement de la Fédération de 
Russie, la médecine est devenue, 
début 2016, l’unique poste de dé-
penses des ménages pour des ser-
vices à avoir augmenté malgré la 
crise. Au premier trimestre 2016, 
le volume des services médicaux 
a grimpé de 4,3 % par rapport à la 
même période en 2014. Par ailleurs, 
le volume des dépenses dans les ser-
vices publics ainsi que des services 
de télécommunication et de trans-

port a quant à lui diminué au cours 
de cette même période.

Pour la majorité des experts, la 
hausse des dépenses en services mé-
dicaux n’est nullement due à une 
responsabilité accrue des Russes 
vis-à-vis de leur santé, mais à l’in-
fl ation. « 4,3 %, c’est un indice très 
faible au vu des prix actuels. Si l’on 
tient compte de l’inflation, qui, 
entre 2013 et 2016, a diminué le coût 
réel de l’argent d’environ 30 %, on 
peut dire qu’en valeur réelle, le vo-
lume des services médicaux payants 
a baissé », explique Gouzel Ouloum-
bekova, directrice de la Haute école 
d’organisation et de gestion de la 
santé publique.

L’experte explique également la 
réduction des volumes d’aide mé-
dicale gratuite par les problèmes 
économiques auxquels est confron-
tée la Russie. « Malheureusement, 
les fonds publics alloués à des pro-
grammes de médecine gratuite se 
sont contractés d’environ 10 % en 
valeur réelle, c’est-à-dire en tenant 
compte de l’infl ation entre 2013 et 
2016. Autrement dit, les établis-
sements publics peuvent mainte-
nant fournir moins de services gra-
tuits. Ce qui explique pourquoi les 
citoyens aisés ont commencé à se 
rendre dans des cliniques privées 
tandis que les autres renoncent 
tout simplement à aller chez le mé-
decin », ajoute-t-elle, avant de préci-
ser que les cliniques privées, de leur 
côté, font également part d’une di-
minution du nombre de patients en 
raison de la crise.

UNE QUALITÉ DE SERVICE 
PAYANTE ?
Pour autant, à en croire les experts 
interrogés par L’économika, dans les 
grandes villes russes, la crise n’em-
pêche pas l’ouverture régulière de 
nouveaux cabinets privés. Cette 
tendance est apparue dès le début 
des années 2000 avant de s’accélé-
rer dans les années 2010. Ainsi, le 
nombre de médecins travaillant 
dans le secteur privé est passé de 
200 000 à plus de 343 000 entre 2010 
et 2014, selon l'agence fédérale des 
statistiques Rosstat. 

Les cliniques russes payantes 
peuvent être classées en plusieurs 
catégories. Premièrement, celles 
où la majorité des patients bénéfi -

cient d’une assurance médicale vo-
lontaire (AMV) procurée par leur 
employeur. Il s’agit, par exemple, 
de Medsi ou de K+31. Ensuite, les 
établissements destinés aux expa-
triés et aux patients aisés, tels les 
Centres médicaux américain et eu-
ropéen. Enfin, les cabinets et les 
réseaux de cliniques privés dont 
la plupart des patients soit ne dis-
posent pas d’une AMV mais sont is-
sus de la classe moyenne, soit sont 
venus grâce à la publicité. Il s’agit 
par exemple des cliniques Tchaï-
ka, SM-clinic, Semeïny doctor ou 
Semeïnaïa. 

Parmi les services les plus popu-
laires, on retrouve la dentisterie, 
ce qui s’explique par le fait que la 
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stomatologie n’est pratiquement 
pas incluse dans l’assurance médi-
cale obligatoire. Viennent ensuite 
la gynécologie et l’urologie en rai-
son de la garantie d’anonymat que 
n’off rent pas les établissements pu-
blics. Sont également sollicités des 
laboratoires tels qu’Invitro, Helix 
ou Citilab, où, grâce à la présence 
d’équipements de pointe, les résul-
tats des analyses sont rapidement 
transmis. 

En ce qui concerne le type de pa-
tients, les petites cliniques sont 
surtout spécialisées dans l’aide 
médicale urgente et la pédiatrie de 
par leur proximité et l’absence de 
fi les d’attente, alors que les grands 
centres, à l’exception de ceux 
qui fonctionnent avec l’AMV, se 
concentrent sur les patients « atta-
chés » à un médecin ou sur des ma-
ladies qui ne peuvent qu’être trai-
tées dans certains établissements.

Toutefois, selon les experts, 
pour les patients, le premier atout 
des cliniques privées est une qua-
lité de service supérieure à celle 
offerte dans les établissements 
publics, et qui se manifeste par 
exemple par l’absence de queue et 
une approche individualisée. 

« Les hôpitaux privés mettent 
l’accent sur la relation avec les pa-
tients : ceux-ci ne doivent pas at-
tendre pour recevoir une aide mé-

dicale, le personnel est accueillant, 
etc. Cela ne veut bien entendu 
pas dire que dans les instituts éta-
tiques et municipaux, l’aide médi-
cale est de mauvaise qualité mais, 
pour y bénéfi cier de certains ser-
vices, il faut parfois attendre plu-
sieurs semaines et, en outre, dispo-
ser d’une prescription du médecin. 

Dans les cliniques payantes, le pa-
tient peut recevoir le même service 
rapidement et sans prescription », 
explique Oleg Berezine, directeur 
du groupe de travail avec les entre-
prises pharmaceutiques chez De-
loitte.

« La différence entre les cli-
niques privées et publiques est 
uniquement liée aux marques 
d’attention dont les patients font 
l’objet. Les premières font payer 
cette attention inexistante dans 
les secondes. Entourés de soins, 
les patients ont l’impression que 
la qualité du service y est meil-
leure alors qu’en réalité, les mêmes 
médecins travaillent dans les 
deux types d’établissements. Au-
jourd’hui, certains hôpitaux pu-
blics proposent même de meilleurs 
salaires que les instituts privés », 
souligne Larissa Popovitch, direc-
trice de l’Institut d’économie de la 
santé de l’École des hautes études 
en sciences économiques. 

À CHACUN SELON SES BESOINS
Si l’on examine la situation globale 
en matière de santé publique, on 
arrive à la conclusion que la prin-
cipale cause de croissance du sec-
teur médical privé en Russie est 
la forte stratifi cation de la société 
russe. « On observe une augmen-
tation aussi bien du niveau de vie 

des Russes que des clivages sociaux. 
Tandis qu’une partie de la popula-
tion ne peut pas se permettre des 
traitements médicaux, l’autre – par 
exemple la classe moyenne – se 
laisse davantage guider par le ni-
veau élevé de service et l’absence de 
fi les d’attente que par le prix. Au-
jourd’hui, les jeunes veulent re-

cevoir une aide médicale sans de-
voir sortir de chez eux alors que 
l’ancienne génération a besoin 
d’un contact personnel », explique 
Larissa Popovitch.

Toutefois, à en croire la direc-
trice, bien que les cliniques pri-
vées soient de plus en plus nom-
breuses et que la liste des services 

payants ne cesse de s’élargir, la mé-
decine gratuite ne disparaîtra pas 
à jamais étant donné que la Russie 
comptera toujours une catégorie 
de citoyens ne pouvant pas se per-
mettre de payer pour se faire soi-
gner. « Selon diff érents sondages, 
en fonction des régions, entre 37 et 
42 % des patients sont satisfaits de 

l’aide médicale gratuite et conti-
nuent à avoir recours aux hôpitaux 
publics », affi  rme-t-elle.

« L’affl  ux de patients varie forte-
ment entre les cliniques privées et 
publiques : ces dernières sont sub-
mergées tandis que les premières 
sont souvent désœuvrées. Toute-
fois, depuis quelque temps, on ob-
serve également des fi les d’attente 
dans les établissements privés, ce 
qui pourrait rapidement entraîner 
un ralentissement de leur fonc-
tionnement et une diminution du 
nombre de patients. Je pense que 
ce secteur est déjà au bord de la sa-
turation. Son élargissement durera 
encore deux ou trois ans – jusqu’à 
ce que le marché soit plein –, après 
quoi les acteurs commenceront à 
s’absorber les uns les autres », es-
time Alexandre Saverski, président 
de la Ligue de défense des patients.

Par ailleurs, il existe en Russie 
des citoyens qui préfèrent ne pas 
du tout recourir à la médecine na-
tionale. Mécontents de la quali-
té des services, ils partent se faire 
soigner à l’étranger, principale-
ment en Israël, en Allemagne et 
en Espagne. Il s’agit souvent de ci-
toyens aux revenus élevés qui vont 
par exemple y accoucher, se faire 
soigner les dents ou subir une opé-
ration de chirurgie esthétique. La 
classe moyenne pratique quant 
à elle le tourisme médical uni-
quement pour des interventions 
chirurgicales vitales.

« Les Russes vont se faire soi-
gner dans des pays disposant d’un 
système de santé développé. Cette 
aide comprend l’utilisation des der-
nières avancées médicales et d’un 
équipement de pointe, ainsi que 
le recours à des spécialistes hau-
tement qualifi és, plus nombreux 
à l’étranger qu’en Russie en rai-
son de la qualité des études de mé-
decine », explique Viktor Iliouch-
tchits, directeur de l’agence de tou-
risme médical Amedtour.

Toutefois, du fait de la crise, les 
fl ux de tourisme médical sortants 
ont fortement baissé en Russie. 
La dévaluation du rouble a réduit 
le nombre de citoyens pouvant se 
permettre de dépenser 20 000 dol-
lars pour un traitement à l’étran-
ger – soit le montant moyen en 
la matière, selon le directeur 
d’Amedtour. Ainsi, d’après Viktor 
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STRUCTURE DES SERVICES PAYANTS**, DONNÉES PAR TRIMESTRE, %, 20132016

* Les données de mai 2016 ont été choisies en tant qu’indicateurs pour le 2e trimestre 2016, l’analyse des précédentes années ayant montré que les 
données de mai étaient plus proches de celles du trimestre que celles d’avril-mai.

** Services publics : somme des services publics ; tourisme, culture et sport : sommes des services hôteliers et analogues, des services touristiques, des 
services des centres culturels et sportifs ; médecine : somme des services médicaux et de remise en forme ainsi que des services sociaux proposés aux 
citoyens âgés et handicapés ; autres : somme des services juridiques, vétérinaires et autres.

Sources : Rosstat, Centre analytique auprès du gouvernement de la Fédération de Russie
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« L’affl  ux de patients varie fortement entre les cliniques privées et 
publiques : ces dernières sont submergées tandis que les premières 
sont souvent désœuvrées. Toutefois, depuis quelque temps, on 
observe également des fi les d’attente dans les établissements privés, 
ce qui pourrait rapidement entraîner un ralentissement de leur 
fonctionnement et une diminution du nombre de patients. » 

©
 c

lin
iq

ue
 T

ch
aï

ka

Aujourd’hui, les patients s’adressent aux cliniques privées avant tout pour la qualité du service.
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publi-reportage

– En Russie, une 
des principales 

t e n d a n c e s 
dans le sec-
teur de la 
santé est 
l’augmenta-

tion des ser-
vices médicaux 

payants. D’après 
vous, cette tendance se poursuivra-
t-elle dans un avenir proche ?

– Oui, tout à fait. En raison de 
la politique menée dans le sec-
teur de la santé, du retrait de 
certains services du cadre de 
l’assurance médicale obliga-
toire (AMO) et de la restriction 
de leur prestation, davantage de 
citoyens recourent à des services 
médicaux payants. 

Diff érentes études montrent 
que les patients s’adressent aux 
cliniques commerciales pour 
bénéfi cier de services de meil-
leure qualité. En outre, un 
grand nombre de services mé-
dicaux payants sont fournis 
dans le cadre de l’AMV proposée 
par l’employeur aux salariés et 
à leurs familles. Selon certaines 
études, malgré la conjoncture 
économique, plus de 85 % des 
employeurs continuent à pro-
poser dans une plus ou moins 
large mesure l’AMV à leurs em-
ployés. 

– Dans quelles cliniques privées les 
Russes se présentent-ils le plus 
souvent ? 

– Il s’agit des grands réseaux de 
cliniques multidisciplinaires 
(Medsi, Bud Zdorov, K+31) et 
des hôpitaux dépendant d’un 
ministère (hôpitaux de l’ad-
ministration des affaires pré-
sidentielles de la Fédération 
de Russie). Les raisons princi-
pales sont : la présence de dif-
férents spécialistes disposant 
d’un niveau élevé de compé-
tences, la possibilité de réaliser 
tous les examens nécessaires au 
même endroit, et la proximité 
du métro. Ces cliniques sont in-
cluses dans la majorité des pro-
grammes moscovites d’AMV. 

– Quels sont les hôpitaux privilégiés 
par les étrangers qui travaillent en 
Russie et qui, en général, sont habi-
tués à des services médicaux de haute 
qualité ? 

– En général, le critère le plus im-
portant pour les expatriés est 
la présence de médecins anglo-
phones. À Moscou, il s’agit des 
cliniques EMC, GMS et Medici-
na. Se faire soigner dans ces éta-
blissements coûte toutefois rela-
tivement cher. Par exemple, le 
coût de l’AMV chez EMC peut at-
teindre les 300 à 400 000 roubles 
par an, soit un prix comparable 
à celui des programmes d’assu-
rance santé à l’étranger qui per-
mettent de bénéfi cier de soins 
médicaux dans tous les hôpitaux 
du monde. 

Les compagnies d’assurances 
développent activement des pro-

grammes d’assurance santé in-
ternationale en partenariat avec 
des assureurs étrangers (CIGNA, 
Bupa, Allianz, Globality Health, 
GBG, etc.). Ces programmes 
sont principalement destinés 
aux expatriés, aux employés 
mobiles et aux cadres supé-
rieurs, et comprennent la cou-
verture des frais ambulatoires, 
stationnaires et de rapatriement 
aussi bien sur le territoire de la 
Russie et des pays de la CEI qu’à 
l’étranger.

Récemment encore, il 
n’existait en Russie aucun pro-
gramme d’assurance privée cou-
vrant des maladies graves telles 
que les cancers, le diabète et le 
SIDA. Aujourd’hui, les assu-
reurs russes s’eff orcent de com-
bler ce vide. Plusieurs com-
pagnies russes (Allianz Life, 
Ingosstrakh, AlfaStrakhova-
nie et Zetta Strakhovanie) pro-
posent ainsi des assurances san-
té internationales couvrant les 
soins nécessités par un grand 
nombre de pathologies graves.

Ces produits étant courants 
en Occident, les étrangers qui 
venaient travailler en Russie 
n’étaient pas entièrement satis-
faits par la couverture médicale 
off erte par l’entreprise qui les 
invitait. Par conséquent, c’est 
grâce aux expatriés que les ci-
toyens russes ont vu apparaître 
de nouveaux programmes d’as-
surance. 

– Depuis quelques années, les Russes 
partent se faire soigner dans des 
pays comme Israël, l’Allemagne et 
l’Espagne. La crise a-t-elle modifi é 
cette tendance ?

– Des études montrent que, du-
rant la crise, le nombre de 
Russes partis se faire soigner à 
l’étranger a considérablement 
diminué. Toutefois, le pourcen-
tage de ceux qui utilisent pour 
ce faire l’une ou l’autre assu-
rance médicale augmente.

L’un des programmes pro-
metteurs sur le marché de l’AMV 
est l’assurance maladies graves. 
Son introduction est principa-
lement due à la faiblesse du 
système de sécurité sociale en 
Russie. Actuellement, les trai-
tement des maladies graves y 
sont administrés dans le cadre 
de l’AMO. Néanmoins, ceux-ci 
nécessitent souvent le recours 
à des technologies de pointe. 
Mais même les soins prodigués 
dans le cadre du programme ba-
sique de l’AMO ou de l’aide mé-
dicale avec recours à des tech-
nologies de pointe exigent 
certaines dépenses. Le patient 
peut en eff et avoir besoin de pas-
ser des examens, de subir une 
intervention ou de se procurer 
des médicaments non fi nancés 
par l’État. Tous ces éléments 
sont à l’origine du développe-
ment et de l’augmentation mas-
sive des ventes de programmes 
d’assurance contre les patholo-
gies graves. Des fournisseurs in-

ternationaux tels que Best Doc-
tors, Madanes, etc. ont créé des 
alliances avec des compagnies 
d’assurances locales afi n de pro-
poser des produits couvrant les 
traitements de maladies graves 
suivis en dehors de la Russie. 

– Quelles autres tendances observez-
vous dans le domaine de la santé ?

– Malheureusement, de nom-
breuses pathologies graves 
touchent de plus en plus les 
jeunes. C’est pourquoi il est 
crucial de les détecter à temps 
et de prescrire le traitement adé-
quat. Chaque citoyen titulaire 
d’une AMO a la possibilité de 
passer une visite médicale une 
fois tous les deux ou cinq ans en 
fonction de son âge. Les sociétés 
doivent pour leur part organi-
ser des visites médicales obliga-
toires pour tous leurs employés. 
Un grand nombre de cliniques 
commerciales proposent égale-
ment diff érents bilans de santé. 

– Vous représentez une société de cour-
tage. En quoi consiste le rôle d’un 
courtier en assurance santé ?

– Le courtier doit identifi er les 
besoins du client, l’aider à dis-
tinguer les diff érents produits 
proposés sur le marché, et 
lui conseiller celui qui répon-
dra le mieux à ses exigences. 
Fort d’une expérience de tra-
vail avec de nombreuses com-
pagnies d’assurances ainsi que 
de connaissances sur les prin-
cipes du travail, les particula-
rités des processus internes à 
chaque compagnie d’assurances 
et la qualité des services fournis, 
le courtier l’aide à faire le bon 
choix.

Conformément à la loi « Sur 
l’organisation de l’industrie 
de l’assurance en Fédération 
de Russie », les courtiers en as-
surance agissent dans l’inté-
rêt de l’assuré (le client), à la 
différence des agents d’assu-
rances, qui agissent au nom de 
l’assureur et sont mandatés par 
celui-ci. Voilà pourquoi le tra-
vail du courtier ne se limite pas 
uniquement à la sélection d’un 
programme d’assurance et à la 
conclusion d’un contrat. Tout 
au long de la période de validi-
té du contrat, le courtier défend 
les intérêts de son client, parti-
cipe au règlement des litiges et 
le conseille sur toutes les ques-
tions qu’il se pose. Le client ac-
quiert ainsi la certitude que ses 
intérêts sont défendus le mieux 
possible. 

ASSURANCE SANTÉ : 
DERNIÈRES TENDANCES
L’ÉCONOMIKA S’EST ENTRETENU AVEC NATALIA 
CHERSTNEVA, DIRECTRICE DU DÉPARTEMENT DE 
L’ASSURANCE MÉDICALE VOLONTAIRE (AMV) DE 
L’ENTREPRISE IN2MATRIX, DES PRINCIPAUX CHANGEMENTS 
SURVENUS SUR LE MARCHÉ DE L’ASSURANCE MALADIE 
ET DES ÉVOLUTIONS EN MATIÈRE DE SANTÉ PUBLIQUE EN 
RUSSIE.

Iliouchtchits, le nombre de pa-
tients russes en Israël est passé 
d’un million à 250 000 du fait 
de la crise. « Cette situation 
s’est fait fortement ressentir 
dans les cliniques locales. Cer-
tains spécialistes israéliens di-
plômés en URSS reviennent 
aujourd’hui en Russie pour y 
ouvrir des hôpitaux de pointe 
reposant sur le modèle israé-
lien », commente-t-il. 

UN MANQUE DE 
PERSONNEL
Néanmoins, à en croire Vik-
tor Iliouchtchits, l’utilisation 
d’un équipement moderne et 
de nouvelles technologies ne 
suffi  sent pas à fournir un ser-
vice médical de qualité en Rus-
sie. « Le problème majeur, c’est 
le manque de spécialistes hau-
tement qualifi és », affi  rme le di-
recteur d’Amedtour. 

« Ces dernières années, la 
qualité des études médicales 
en Russie s’est fortement dé-
gradée, ce qui se fait ressentir 
sur le niveau de compétence des 
médecins », poursuit Alexandre 
Saverski. « En outre, il existe 
en Russie un business médical 
éthique et non éthique. Ceux 
qui évoluent dans le premier 
essaient d’aider leur prochain, 
tandis que les autres agissent 
sur la peur des patients pour 
leur extorquer de l’argent. »

Un médecin étranger travail-
lant pour un grand centre mé-
dical moscovite et ayant obte-
nu son diplôme en Russie – une 
condition sine qua non pour y pra-
tiquer la médecine – regrette lui 
aussi la piètre qualité de l’ensei-
gnement et le niveau de compé-
tence des spécialistes. « Quand 
j’étais étudiant en médecine, 
j’ai été choqué par le fait que 
certains étudiants russes ache-
taient leur diplôme. Ce serait 
inimaginable en Occident. Qui 
plus est, là-bas, les étudiants 
sont rigoureusement sélec-
tionnés après chaque année 
d’étude », explique le médecin.

« Même si beaucoup de 
centres médicaux russes sont 
aujourd’hui dotés d’équipe-
ments modernes, les expatriés 
qui travaillent en Russie re-
tournent dans leur pays lors-
qu’ils doivent subir des opéra-
tions sérieuses – précisément 
parce qu’ils font davantage 
confiance aux médecins occi-
dentaux », estime le spécialiste.

L’ÉTAT DONNE LE TON
Si les opinions des experts di-
vergent sur la voie qu’emprun-
tera la médecine privée en 
Russie et l’ampleur de son dé-
veloppement, tous s’accordent 
toutefois à dire qu’aujourd’hui 
c’est l’État qui donne la note 
mais que les défauts du sys-
tème public de santé se font 

sentir, en particulier l’absence 
d’une identifi cation claire des 
catégories de citoyens et de ser-
vices bénéficiant d’une aide 
gratuite. 

À en croire Larissa Popovitch,
directrice de l’Institut d’éco-
nomie de la santé de l’École 
des hautes études en sciences 
économiques, étant donné le 
fl ou qui entoure le volume des 
aides publiques, les patients, 
ignorant leurs droits, pré-
fèrent payer pour se faire soi-
gner et éviter ainsi de « perdre 
des forces et être sur les nerfs ». 
« En définitive, on a l’impres-
sion que toutes les aides médi-
cales sont devenues payantes, 
mais ce n’est pas le cas », sou-
ligne-t-elle.

D’après la directrice, la fron-
tière entre la médecine privée et 
publique est clairement défi nie 
dans les pays européens. « Plu-
sieurs modèles de développe-
ment du système de santé pri-
vé existent. Il y a tout d’abord le 
modèle complémentaire, dans 
lequel la part de responsabili-
té du système public est nette-
ment établie et complétée par 
les services privés, comme c’est 
le cas en Italie. Mais on trouve 
aussi le modèle de substitu-
tion, où la médecine payante 
se substitue à la médecine gra-
tuite étant donné que cette der-
nière fonctionne mal. Malheu-
reusement, c’est le modèle que 
l’on rencontre aujourd’hui en 
Russie », explique Larissa Po-
povitch.

En conclusion, actuelle-
ment, la principale faiblesse 
du système russe de santé est 
l’absence de précision. « Tout 
modèle de santé doit répondre 
à trois questions : que garan-
tit gratuitement l’État, à qui 
et dans quelles conditions ? 
Ce n’est qu’une fois qu’on dé-
tient ces trois réponses qu’on 
peut calculer les montants né-
cessaires pour atteindre ces 
objectifs. Or, en Russie, nous 
répartissons des fonds sans ré-
pondre à ces questions. Nous al-
lons par exemple octroyer des 
fonds pour aider 100 personnes 
alors que 200 en ont besoin. Au 
bout du compte, tout le monde 
reçoit une aide réduite de moi-
tié », regrette Mme Popovitch. 

Alexandre Saverski, direc-
teur de la Ligue de défense des 
patients, partage cet avis. « Au-
jourd’hui, la médecine russe 
n’est pas un milieu concurren-
tiel mais parasite. Le dévelop-
pement ultérieur de la méde-
cine privée dépendra de l’État. 
Car, pour sortir de la situation 
actuelle, une volonté politique 
de mener des réformes est né-
cessaire », conclut-il.

ANASTASIA SEDUKHINA
Traduit par MAÏLIS DESTRÉE
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– Quel impact la récente période de tur-
bulences a-t-elle eu sur l’activité des 
opérateurs logistiques spécialisés dans 
les produits pharmaceutiques ? Et com-
ment se développent vos relations avec 
vos clients étrangers, et avant tout avec 
les entreprises françaises ?

– La crise économique a quelque peu 
ralenti le développement de nos af-
faires, mais le fort potentiel du sec-
teur russe de la santé a permis un 
retour de la croissance des ventes 
au détail de produits pharmaceu-
tiques. Malgré le contexte diffi-
cile, nous développons la coopéra-
tion avec les fournisseurs étrangers 
dont la production est à plus de 
50 % orientée vers la consomma-
tion en Russie, ainsi qu’avec les fa-
bricants étrangers qui ciblent la lo-
calisation de leur production dans 
notre pays.

Nous sommes très satisfaits, par 
exemple, de notre collaboration qui 
dure depuis plusieurs années déjà 
avec l’entreprise pharmaceutique 
française Innotech, membre du 
holding pharmaceutique indus-
triel Innothera. Nous travaillons 
aussi pour le laboratoire bioMé-
rieux, fabricant français de pro-
duits chimiques et d’équipement 
destinés aux analyses médicales, 
ainsi que pour d’autres fournis-
seurs de produits chimiques pour 
les laboratoires INVITRO. Nous es-
pérons aussi collaborer avec deux 
autres entreprises étrangères, ce 
qui nous permettra de couvrir l’en-
semble des besoins logistiques de 
tout le segment russe de l’approvi-
sionnement en produits chimiques 
destinés aux analyses sur les tissus 
vivants.

Nous comptons aussi, parmi 
nos clients francophones, l’entre-
prise belge Capsugel, qui est un des 
leaders mondiaux de la production 
de capsules en gélatine destinées à 
l’acheminement des médicaments 
dans l’organisme humain. Leurs 
volumes de livraisons sont très éle-
vés, et nous sommes fi ers de tra-
vailler avec eux. Et étant donné 
l’immense potentiel de croissance 
de la production russe de médi-
caments, la collaboration avec ce 
client nous paraît extrêmement 
prometteuse.

– Quels autres segments du marché phar-
maceutique représentent un intérêt pour 
vous, en tant qu’opérateur spécialisé ?

– Comme je l’ai dit, la Russie est un 
marché très prometteur en termes 
de livraisons de produits chimiques 
et d’équipement destinés aux labo-
ratoires d’analyses médicales. Se-

lon nos estimations, ce marché de-
vrait croître de plusieurs fois dans 
les années à venir. Et ce, notam-
ment, grâce à l’évolution de la rela-
tion des Russes à leur propre santé 
et à la prise de conscience massive 
d’une vérité élémentaire, selon la-
quelle le traitement de n’importe 
quelle maladie est plus simple et 
moins coûteux si celle-ci est décou-
verte à un stade précoce. Les ana-
lyses de diagnostic sont indénia-
blement un service payant mais, 
aujourd’hui, les gens préfèrent de 
plus en plus faire ces analyses ré-
gulièrement, et plus seulement 
quand ils ont mal quelque part. 
Ce qui signifi e, pour nous, que ce 
segment évoluera selon une dyna-
mique positive. La comparaison 
avec des marchés étrangers où des 
changements de mentalité simi-
laires ont entraîné un fort dévelop-
pement du diagnostic précoce per-
met de prédire une croissance très 
importante de ce segment en Rus-
sie. À son tour, le développement 
du diagnostic précoce entraînera 
un recours plus important aux mé-
dicaments indiqués aux stades pré-
coces de diverses maladies.

Il est très important, pour notre 
entreprise, de maîtriser les nou-
velles orientations de notre activi-
té, liées à la logistique interne aux 
usines et à celle liée à la produc-
tion des entreprises pharmaceu-
tiques. Grâce à l’entrée dans notre 
groupe de l’usine Biochimic, nous 
pouvons parfaire les nouvelles com-
pétences qu’exige le secteur et les 
ajouter à notre expérience acquise 
de « cluster de logistique pharma-
ceutique ». Nous travaillons déjà 
dans le respect des standards GDP 
(distribution practice) et GMP (manufac-

turing practice), qui viennent seule-
ment d’être introduits en Russie.

– Qu’entendez-vous par la formule 
« cluster de logistique pharmaceutique » ?

– Nous avons été les premiers en 
Russie à parvenir à rassembler 
dans un espace unique toute une 
série de services destinés aux en-
treprises pharmaceutiques et aux 
productions connexes. Dans la ré-
gion de Moscou, sur le territoire 
du complexe logistique de classe A 
géré par la société MLP, au sein du 
complexe d’entrepôts North Domo-
dedovo, nous avons mis en place 
d’importantes capacités de stoc-
kage pour pratiquement tous les 
types de médicaments et de maté-
riel pharmaceutique. Le territoire 
de ce complexe d’entrepôts dispose 
d’un poste de douane, d’un entre-

pôt de douane et d’un entrepôt de 
stockage temporaire, équipés pour 
garantir des conditions spécifi ques 
de stockage lors de la conduite 
d’opérations de douane.

Le territoire du complexe pos-
sède en outre son propre labora-
toire indépendant, le Centre de 
contrôle qualité, et un organe of-
ficiel de certification et de décla-
ration des médicaments. Ce qui 

permet d’obtenir les protocoles de 
tests et les déclarations de confor-
mité nécessaires au lancement des 
préparations en libre circulation 
sur le marché russe sur place, sans 
avoir besoin de déplacer encore ail-
leurs les protocoles de tests ou les 
marchandises. Nous sommes au-
jourd’hui présents dans la région 
de Moscou, sur le complexe d’en-
trepôts North Domodedovo, géré 

par la société MLP, et sur celui de 
Tchekhov-2, ainsi qu’à Nijni Nov-
gorod. L’année prochaine, nous 
avons l’intention de nous installer 
dans le district de l’Oural, et, en 
2018, en Sibérie, où les fabricants 
russes et occidentaux de produits 
pharmaceutiques sont très intéres-
sés par les services d’un opérateur 
spécialisé.

« NOUS RESPECTONS DÉJÀ DES 
STANDARDS QUI VIENNENT 
SEULEMENT D’ÊTRE 
INTRODUITS EN RUSSIE »
L’OPÉRATEUR 3PL SPÉCIALISÉ NC PHARM LOGISTIC TRAVAILLE AVEC DE GRANDS 
PRODUCTEURS INTERNATIONAUX DE MÉDICAMENTS, DE PRODUITS CHIMIQUES 
DESTINÉS À LA FABRICATION DE MÉDICAMENTS ET D’ÉQUIPEMENT MÉDICAL 
POUR LES ÉTABLISSEMENTS DE SANTÉ ET LES ENTREPRISES DU SECTEUR, 
OPÉRANT DANS TOUTE LA RUSSIE. SON DIRECTEUR EXÉCUTIF, HAROLD 
VLASSOV, REVIENT, POUR L’ÉCONOMIKA, SUR LES TENDANCES ACTUELLES 
EN MATIÈRE DE LOGISTIQUE SPÉCIALISÉE ET SUR LES SEGMENTS DU MARCHÉ 
PHARMACEUTIQUE RUSSE LES PLUS PORTEURS EN TERMES DE CROISSANCE.


